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1
38, Easton Street.
D’un coup d’œil au Post-it collé au volant, Maggie Thelan vérifia qu’elle était à la bonne adresse. Oui, c’était bien ici. Très émue, elle se gara devant la maison victorienne et inspira profondément dans l’espoir de conjurer le stress. Enfin, elle touchait au but. Si tout se passait comme prévu, elle élirait bientôt domicile sous ce toit. Sa demi-sœur, Lucy, y avait vécu jusqu’à sa mort, et Maggie allait servir de nourrice à son neveu, Cody.
A condition d’obtenir le poste.
Pas question de laisser passer sa chance. Elle prit son sac, ses clés, et examina son reflet dans le rétroviseur. Pas de mèches rebelles ni de coulée de mascara, elle était présentable. Ses cheveux de jais, ses yeux bleus ourlés de cils noirs et sa peau laiteuse ne trahissaient que vaguement ses origines irlandaises. Tout en retouchant son rouge à lèvres, elle s’interrogea pour la énième fois. Lucy lui avait-elle ressemblé ou avait-elle au contraire eu des cheveux flamboyants et les taches de rousseur qui allaient avec ? Avec un peu de chance, il y aurait une photo d’elle à l’intérieur.
Le cœur cognant à tout rompre, Maggie ouvrit la portière. Elle avait franchi l’obstacle du premier entretien d’embauche avec Ellen Tanner, la grand-mère de Cody, et s’apprêtait à rencontrer le père. Elle devait transformer l’essai.
Elle avait tout misé là-dessus. S’efforçant de ne pas trop y penser, elle pressa le pas dans l’allée, sa queue-de-cheval se balançant au gré du vent. L’été indien, qui en ce mois d’octobre lançait ses derniers feux dans le Michigan, teintait de cuivre et d’or les érables de la pelouse.
Contournant les citrouilles ventrues posées sous le porche, elle sonna à la porte. Celle-ci s’ouvrit tellement vite qu’elle recula sous l’effet de la surprise et faillit tomber à la renverse.
— Attention ! dit une profonde voix masculine.
L’homme lui saisit le coude pour l’empêcher d’écraser l’emblème de Halloween. Comme elle se redressait, sa joue entra en contact avec des pectoraux fermes et musclés et elle sentit des ondes de chaleur émaner de la chemise Oxford bleu ciel. Mais peut-être celles-ci venaient-elles de son propre visage, rouge de honte.
Elle devait garder son calme, se ressaisir.
Elle recula, à pas comptés cette fois, s’éclaircit la gorge, leva les yeux vers son hôte et oublia aussitôt le discours qu’elle avait préparé.
Qu’il était grand ! Et taillé en athlète, avec des cheveux châtains bouclant sur la nuque, et des yeux couleur whisky, ambrés. Pas étonnant qu’elle ait perdu ses moyens.
— Ça va ?
Sa voix où se mêlaient inquiétude et amusement la ramena sur terre.
— Oui. Merci de m’avoir évité la chute. Maggie Thelan, fit-elle en lui tendant la main. Je viens passer le second entretien pour le poste de nourrice.
Il haussa les sourcils, ce qui souligna la beauté de ses yeux incroyables.
Sa poignée de main ferme, légèrement calleuse, la fit frissonner, ce qui était parfaitement déplacé.
— Dr Josh Tanner. Ravi de faire votre connaissance, dit-il en relâchant sa main.
— Le plaisir est partagé.
C’était une façon de parler, car elle n’en menait pas large. Elle venait juste de se ridiculiser devant le père de Cody en se prenant les pieds dans le paillasson. De là à ce qu’il la juge maladroite, voire dangereuse pour son fils…
Il l’invita à entrer dans une confortable salle de séjour.
— Asseyez-vous.
Tout en repérant sur la cheminée des photos, hélas trop petites pour être observées à cette distance, elle prit place sur le canapé face au Dr Tanner. Il la détaillait, les sourcils toujours froncés. Lui avait-elle donc fait une impression si calamiteuse ?
— Y a-t-il un problème ?
— Je dois vous avouer que j’attendais quelqu’un de plus âgé. J’avais pourtant dit à ma mère…
Il hésitait visiblement à poursuivre.
— Pourquoi voulez-vous une nourrice plus âgée ?
— Eh bien… Parce que l’âge va en principe de pair avec une certaine expérience, dit-il en ayant la grâce de rougir.
Oubliant son embarras, elle le foudroya du regard qui avait fait rentrer dans les rangs bien des gamins de cours élémentaire.
— Je suis professeur des écoles depuis dix ans, docteur Tanner. De l’expérience auprès des enfants, j’en ai, croyez-moi.
Il hocha la tête sans conviction.
— Je sais, j’ai parcouru votre curriculum vitæ. Vous êtes de loin la candidate la plus qualifiée pour le poste, de surcroît vous bénéficiez de l’approbation de ma mère. Autant me fier à son jugement… Considérez que c’est une affaire conclue, sous réserve que vous plaisiez à Cody.
Le soulagement la submergea, même si elle avait conscience qu’il ne débordait pas d’enthousiasme à l’idée de l’engager.
— Merci, docteur. Il n’y a aucune raison que nous ne nous entendions pas, votre fils et moi ; j’ai d’ailleurs hâte de le rencontrer.
Plus qu’il ne pouvait l’imaginer.
Cody lui apprendrait des choses sur sa demi-sœur, ce qui était son but en postulant pour cet emploi. Depuis la mort de son père et la découverte de l’existence de la fille aînée qu’il leur avait toujours cachée, Maggie s’était lancée dans une quête éperdue pour retrouver Lucy.
Le Dr Tanner jeta un coup d’œil à sa montre.
— En attendant qu’il rentre de sa promenade, voulez-vous que je vous conduise à vos quartiers ?
— Volontiers.
En passant près de la cheminée, elle en profita pour observer de plus près les photos, qui montraient Cody seul ou en compagnie de son père ou de sa grand-mère. Lucy ne figurait sur aucun cliché.
Dans le sillage de son hôte, elle monta l’escalier et, malgré son envie de laisser son regard vagabonder plus bas, s’obstina à fixer sa taille. Le tissu du pantalon était élimé au niveau des passants de la ceinture, en contraste avec le pli impeccable du devant.
Sur le palier, le Dr Tanner s’engagea dans le couloir et ouvrit la porte du fond.
— Cela vous conviendra ?
Elle entra, percevant au passage un parfum boisé de lotion après-rasage, dont l’effet sur ses sens fut heureusement vite chassé par le plaisir qu’elle éprouva à la vue de la chambre.
— Ravissant !
Spacieuse et claire, la pièce possédait une porte-fenêtre ouvrant sur un balcon. Face à la cheminée se dressait un lit à baldaquin avec des montants de bois sculptés. Le reste du mobilier — commode, armoire et table de chevet — était à l’avenant. Flanquant la cheminée, un fauteuil était garni de coussins dont l’imprimé floral rappelait les motifs pastel du couvre-lit. Cela paraissait l’endroit idéal pour se pelotonner au coin du feu, les soirs d’hiver, et faire la lecture à Cody tandis que la neige tomberait au-dehors.
Un petit frisson de joie la parcourut. Elle ne pouvait rêver meilleur cadre pour apprendre à connaître son neveu.
— Vous trouverez des draps et des couvertures supplémentaires dans la commode. Si quelque chose ne fonctionne pas, vous n’aurez qu’à le remplacer et me présenter la facture. Il y a une salle de bains attenante, dit-il en lui désignant une porte.
Elle l’entrouvrit pour jeter un coup d’œil. Double vasque, baignoire géante, cabine de douche, serviettes fraîches soigneusement pliées sur l’étagère, sans doute par les soins d’Ellen.
C’était une chambre parentale. Josh l’avait-il naguère partagée avec Lucy puis désertée car elle renfermait trop de souvenirs ?
Foulant l’épaisse moquette, elle revint au milieu de la pièce.
— J’adore cet endroit, docteur Tanner, dit-elle en caressant la surface polie du montant de lit.
Sauf erreur, les lits à baldaquin de ce style constituaient des pièces de collection.
Elle sourit. Il l’observait avec une pointe de méfiance dans le regard, et autre chose qui fit affluer le sang à ses joues. Son expression étrange lui rappelait qu’ils étaient seuls. Avec un lit entre eux.
Sans doute était-ce le plus bel homme qu’elle ait vu depuis longtemps. Et il était hors de sa portée. De toute façon, eût-il été le dernier homme sur Terre qu’elle n’en aurait pas voulu. Il avait été le mari de sa demi-sœur. Même si elle n’avait pas connu celle-ci, Josh demeurait intouchable à ses yeux.
Alors, pourquoi devenait-elle rouge comme une pivoine ?
— Josh, dit-il.
Sa voix interrompit heureusement le cours déplacé de ses pensées.
— Appelez-moi Josh, répéta-t-il, constatant sans doute qu’elle le fixait sans comprendre. Vous n’êtes pas ma patiente.
Le claquement de la porte du rez-de-chaussée la dispensa de trouver une repartie intelligente.
— Ah, voici Cody et ma mère. Descendons.
Agé de quatre ans, Cody Tanner fixa un regard très grave sur Maggie qui sentit son cœur fondre. Des vagues d’émotions l’assaillirent et elle fut saisie de l’envie féroce de serrer ce petit garçon contre elle. Il représentait désormais son seul lien avec la demi-sœur qu’elle n’avait jamais connue. Mais elle se contenta de lui tendre la main avec un sourire.
— Bonjour, Cody.
Ignorant sa main, celui-ci se blottit contre la jambe de sa grand-mère. Le rejet faisait mal, mais Maggie tenta de se raisonner. Qu’avait-elle espéré ? Qu’il lui saute au cou alors qu’il ne la connaissait ni d’Eve ni d’Adam ?
— Code, dit son père d’une voix douce. Tu peux faire mieux que ça, allons.
Cody leva vers elle des yeux bleus embués de larmes et secoua la tête avec véhémence.
— Cody, nous en avons parlé. Tu t’en souviens ?
— Cela ne fait rien, dit-elle d’un ton conciliant. Il faut lui…
— Je veux pas d’elle !
Chaque mot lui fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre.
— Je veux Mme Herman !
Josh s’agenouilla devant son fils.
— Je sais que son départ te fait mal, Code, mais elle devait aller aider sa fille malade. Tu vas lui manquer et l’éloignement ne changera rien à l’affection qu’elle te porte. Elle a promis de te téléphoner et de t’écrire.
— Je sais, répondit-il dans un murmure, le menton tremblant.
Josh le serra dans ses bras.
— Et maintenant, mon garçon, reprenons de zéro. Mlle Thelan t’a dit bonjour. Qu’as-tu à lui répondre ?
Le bambin coula un regard vers elle.
— Bonjour.
— Heureuse de faire ta connaissance, Cody.
S’il savait à quel point !
Ellen tendit la main vers son petit-fils.
— Tu veux m’aider à préparer les sandwichs pour le déjeuner ?
Le visage du garçonnet s’éclaira.
— On pourra en faire au beurre de cacahuètes ?
— Et tu auras même le droit d’étaler la confiture de fraises dessus.
— Super !
Avec un dernier regard circonspect en direction de Maggie, Cody suivit sa grand-mère dans la cuisine.
— Mme Herman était la nourrice de Cody, dit Josh. Il lui était très attaché, ce qui n’excuse pas son comportement à votre égard.
— Ce n’est pas grave. Il va lui falloir du temps pour se remettre du départ de Mme Herman, c’est normal. Je suis sûre que nous finirons par trouver nos marques.
Le souffle court, elle attendit la réponse de Josh, qui semblait encore plus dubitatif que précédemment. Allait-il revenir sur sa décision de l’engager ?
— Asseyez-vous, dit-il enfin. Que je vous explique ce que j’attends précisément de vous.
Elle reprit espoir.
— Cela signifie-t-il que le poste est à moi ?
— Oui.
Malgré la note de réticence qu’elle percevait dans sa voix, elle sentit le soulagement l’envahir. La roue semblait enfin tourner en sa faveur.
Trop jeune.
Assis dans son lit devant la télévision, ce soir-là, Josh ne parvenait pas à se concentrer sur les images qui défilaient sur l’écran, car il ne cessait de penser à la première impression que Maggie Thelan lui avait faite.
Trop jeune. Et trop belle, avec ses longs cheveux de jais et ses yeux pervenche ombrés de cils noirs. Comme Lucy, à la différence que les yeux de sa femme avaient été d’un bleu plus pâle…
Il s’efforça de revenir au problème qui l’occupait : sa mère jouait les Cupidon.
Un soupir irrité lui échappa. Dans l’annonce, il avait clairement indiqué la tranche d’âge de la candidate idéale, pas moins d’une quarantaine d’années ; or, voilà que sa mère avait présélectionné une jeunette, avec sans doute une idée bien arrêtée en tête.
Elle voulait qu’il se remarie et ne s’en cachait d’ailleurs pas, lui répétant à l’envi qu’il devrait tourner la page, faire son deuil, ne plus vivre dans le souvenir. Il faisait mine de l’écouter poliment, sans accorder en réalité aucune attention à ses conseils. Il y avait trois ans, il avait fait à sa femme une promesse qui le liait toujours. Une promesse qu’il avait tenue sans problème durant tout ce temps, sans être tenté une seule fois de la rompre.
A présent, avec l’arrivée de Maggie dans leur vie, les choses ne lui paraissaient plus aussi simples. Elle avait réveillé en lui un élan qu’il avait cru mort et enterré depuis longtemps.
Poussant un nouveau soupir, de consternation cette fois, il se frotta les yeux. La situation s’annonçait délicate. En tant que nourrice de Cody, Maggie allait vivre à demeure sous leur toit, au bout du couloir. La nuit, seuls quelques mètres les sépareraient…
Il boxa l’oreiller d’un poing rageur. Pas question de laisser ses pensées dériver dans cette direction.
Peut-être pourrait-il lui dire qu’il avait changé d’avis et qu’il n’avait plus besoin de nourrice. Il aurait toute latitude pour en chercher ensuite une à sa convenance.
Une gentille dame, qui ressemblerait à une mamie. Quelqu’un qui ne remettrait pas son choix de vie en cause. Quelqu’un qui ne serait pas une tentation permanente…
— Papa ?
La voix de Cody l’arracha à ses pensées.
— Cody, que fais-tu debout ?
Le garçonnet en pyjama se glissa par la porte entrebâillée et sauta sur le lit.
— J’arrivais pas à dormir, dit-il en s’asseyant à côté de lui. Est-ce que Mlle Thelan va être ma nouvelle nourrice ? demanda-t-il d’un ton chagrin.
Josh baissa le son du téléviseur.
— Mme Herman ne va pas revenir, Cody, et nous avons besoin de quelqu’un pour veiller sur toi pendant que je travaille. Mlle Thelan réunit toutes les qualités pour être une bonne nourrice.
Au temps pour la tentation de se dédire.
Cody se mordit la lèvre.
— Mais… Si j’ai pas de nourrice, Mme Herman sera obligée de revenir ? dit-il, les yeux emplis d’espoir.
— Non, mon grand, dit-il en le serrant contre lui. Il faut que tu t’ôtes cette idée de la tête. Mme Herman t’aime beaucoup, mais elle est partie pour de bon.
— Comme maman.
Bien que son fils l’eût dit sur le ton de la simple constatation, Josh en eut le souffle coupé de douleur.
— Oui, mon chéri. Maman n’est plus là. Dieu sait qu’elle t’aimait, elle aussi…
Sa voix se brisa. Lucy avait aimé Cody de toutes les fibres de son corps, jusqu’à son dernier souffle ; il se sentait écrasé par la culpabilité chaque fois qu’il y pensait. Si son fils n’avait plus de mère, c’était à cause de lui.
— Mlle Thelan est jolie, dit Cody avec cette capacité des tout-petits à sauter du coq à l’âne.
Pris au dépourvu, il ne put qu’acquiescer.
— Elle va venir habiter avec nous, papa ?
— Oui.
L’idée ne lui plaisait guère, mais c’était la seule solution. De par sa profession, il risquait d’être appelé au chevet de ses patients à toute heure du jour ou de la nuit, et il fallait quelqu’un à demeure pour veiller sur Cody.
— On peut toujours la prendre à l’essai, dit ce dernier, soudain très sérieux. Si on l’aime pas, on lui dira de rentrer chez elle.
Josh réprima un sourire. Si seulement la vie était aussi simple que dans le monde des enfants…
— Je pense qu’elle conviendra.
— Elle fera la cuisine ?
Josh haussa les épaules.
— Ce n’est pas dans ses attributions.
— Ses quoi ?
— Dans le contrat de travail que je vais lui faire signer, rien n’est précisé à ce sujet. Son rôle consistera avant tout à veiller sur toi. Elle m’a dit que cela ne la dérangeait pas de se mettre aux fourneaux ; on verra.
— Tu crois qu’elle sait préparer de bons ragoûts comme Mme Herman ?
— Cela m’étonnerait. Elle n’a pas l’air d’être le genre ragoûts, mais nous lui poserons la question demain à son arrivée. Maintenant, je connais un petit monsieur qui va avoir de tout petits yeux demain s’il ne va pas tout de suite se coucher.
— D’accord, dit Cody d’un ton exagérément résigné.
Il glissa du lit et Josh le raccompagna dans sa chambre pour le border.
— Bonne nuit, mon grand, dit-il en lui caressant le front. Fais de beaux rêves.
— Toi aussi, papa, répondit Cody avec un sourire ensommeillé.
Josh resta un moment à écouter la respiration de son fils qui s’assoupissait puis il retourna dans sa chambre, s’allongea sur le lit et fixa le plafond.
Le sommeil serait long à venir.
Maggie s’engagea dans l’allée de la grande maison bleue. Sa voiture débordait de valises et de cartons ; le reste de ses affaires dormait dans un garde-meubles depuis qu’elle avait mis son appartement en sous-location. Ç’avait été une décision risquée car, si par malheur elle n’avait pas obtenu le poste de nourrice, elle se serait retrouvée à la rue, sans solution de repli.
Comme elle mettait pied à terre, Ellen vint au-devant d’elle.
— Maggie ! Oh ! mon Dieu, laissez-moi vous aider. Josh, viens nous donner un coup de main ! cria-t-elle par-dessus son épaule.
Ellen ouvrit la portière arrière et jeta un coup d’œil dans l’habitacle.
— C’est tout ce que vous avez apporté ?
C’est tout ? Le véhicule ployait littéralement sous le poids du « strict nécessaire ».
Avant qu’elle puisse répondre à Ellen, la porte d’entrée claqua. Josh descendait les marches du perron.
Dans sa chemise en coton élimée et son jean usé, il lui parut beau comme un dieu ; quand le regard ambré se posa sur elle, son pouls s’accéléra.
— Bonjour, mademoiselle Thelan.
Sa voix de basse résonna au plus profond d’elle.
— Maggie, répondit-elle.
— Dans ce cas, bonjour, Maggie.
Il l’observa avec une expression mitigée qui ne lui dit rien qui vaille.
— Josh, ce carton contient des livres, dit Ellen. Tu veux bien t’en charger ?
— Bien sûr, maman.
Tandis qu’il saisissait le carton à bras-le-corps, elle contourna la voiture pour ouvrir le coffre. Regrettait-il de l’avoir engagée ? Lors de leur entretien de la veille, il n’avait pas montré beaucoup d’enthousiasme, certes, mais elle avait espéré que ces quelques heures auraient servi à effacer ses doutes.
Une heure plus tard, Maggie se dit qu’elle s’était inquiétée pour rien. Josh avait transporté tous ses cartons à l’étage et s’était montré plutôt aimable, même s’il n’avait pas dit grand-chose. En tout cas, elle n’avait plus perçu aucune onde négative de sa part. Ellen avait compensé en bavardant pour deux, Maggie lui savait gré de la chaleur qu’elle lui témoignait. A sa grande surprise, Cody s’était proposé pour transporter quelques bricoles du haut de ses quatre ans. Il suivait son père comme une ombre.
Pas une fois le petit garçon n’avait répondu aux sourires qu’elle lui avait adressés, mais au moins il ne lui témoignait plus d’agressivité.
Il fallait espérer que, d’ici lundi, il se serait suffisamment habitué à sa présence pour accepter de passer la journée seul avec elle.
— Et voilà, dit Ellen en posant un sac de voyage près du lit. Josh arrive avec le dernier carton. On dirait que vous avez déjà pris de l’avance.
Elle désigna la penderie où s’alignaient quelques vêtements.
Maggie rit.
— C’est l’avantage de laisser les vêtements sur cintres. On n’a plus qu’à les pendre en espérant qu’ils se défroissent tout seuls.
Elle se laissa tomber dans le fauteuil pour regarder le champ de bataille qui l’entourait.
— Merci pour votre aide, Ellen.
— De rien, mon petit. Avez-vous besoin que je vous aide à défaire les valises ?
Soucieuse de ne pas abuser de sa gentillesse, Maggie secoua la tête.
— Non, cela ira.
— Dans ce cas, je vais vous laisser.
Sur le seuil, Ellen se retourna.
— Si vous avez besoin de moi lundi, n’hésitez pas à m’appeler.
— Vous voulez dire, si cela se passait mal avec Cody ?
— Non, dit la sexagénaire d’un ton rassurant. Au cas où vous auriez des questions sur ses habitudes. Josh aura du mal à se libérer, et il est parfois difficile à joindre lorsqu’il est en consultation. Moi, en revanche, je serai à votre entière disposition. Vous avez mon numéro, n’est-ce pas ?
— Oui. Je suis sûre qu’il n’y aura pas de problèmes, mais c’est rassurant de savoir que vous êtes là.
— Bien. Alors, je me sauve, j’ai rendez-vous avec une amie pour déjeuner, j’en ai pour une bonne heure de route.
Elle sortit de la chambre et Maggie l’entendit dire au revoir à Josh dans le vestibule.
Quelques minutes plus tard, celui-ci entra avec le dernier carton.
— Où voulez-vous que je le mette ?
— N’importe où.
Il le posa en haut d’une pile de cartons qui s’entassaient le long du mur.
Un silence embarrassé emplit la pièce. Maggie essayait de regarder partout sauf vers Josh, sans grand succès. Comme attirés par un aimant, ses yeux finissaient toujours par revenir vers lui.
— Je…
— Est-ce que…
Ils s’arrêtèrent.
— Vous d’abord, dit-il.
— Je voulais simplement m’excuser pour vous avoir mis ainsi à contribution.
— Cela m’a fait plaisir de vous aider. Si vous aimez la pizza, vous êtes la bienvenue pour partager notre déjeuner.
Elle hésita. La prudence aurait voulu qu’elle garde ses distances en raison de l’émoi que cet homme provoquait en elle, mais ce repas lui fournirait l’occasion de côtoyer son neveu.
— Cela ne dérangera pas Cody que je me joigne à vous ?
— Bien sûr que non. Avez-vous une préférence pour la garniture ? Ou des aversions particulières ?
— Je n’aime pas trop les câpres ni les poivrons.
— Compris. Je vais passer commande.
Et il sortit en refermant la porte derrière lui. Restée seule avec ses cartons, elle s’assit sur le lit et commença à prendre la mesure de la situation.
Comme prévu, elle avait obtenu l’emploi qui lui permettrait de se rapprocher de son neveu. Bien sûr, elle avait su qu’il lui faudrait composer avec un beau-frère, mais jamais elle n’aurait imaginé que celui-ci serait si séduisant ni qu’il lui ferait un tel effet. Maintenant, elle avait deux choses à cacher : son lien de parenté avec Cody et l’attirance qu’elle éprouvait pour Josh.
Le jeu n’était pas sans risques. N’aurait-il pas mieux valu annoncer d’emblée qu’elle était la demi-sœur de Lucy ?
Non, se dit-elle en se levant pour ouvrir un carton. Elle devait s’en tenir à son plan. Josh et Cody avaient déjà perdu un être cher, il était hors de question de raviver leurs blessures en leur révélant les véritables raisons pour lesquelles elle avait répondu à l’offre d’emploi de nourrice. Avec un peu de chance, elle pourrait passer un ou deux ans auprès de Cody, nouer un attachement solide avec lui, et rester ensuite dans sa vie quand il n’aurait plus besoin d’une nourrice. A condition que Josh n’y voie pas d’inconvénient.
Cette ridicule attirance ne ferait que compliquer les choses. Il fallait absolument l’ignorer, faire comme si elle n’existait pas.
Le plan de départ se corsait. Mais un défi supplémentaire n’était pas pour lui déplaire.

TITRE ORIGINAL : THE NANNY’S CHRISTMAS WISH
Traduction française : MARCELLE COOPER
© 2013, Ami Weaver.
© 2019, 2024, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-1357-9

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2019
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
BLANCHE

PROTEGER. SAUVER. EMOUVOIR.

AMI WEAVER
LE MERVEILLEUX NOEL DE MAGGIE

Maggie ressent une joie intense, mélée de soulagement, lorsque
le Dr Josh Tanner, veuf depuis quelques années, I'engage comme
nourrice pour son fils Cody, quatre ans. Car, si ce poste est une
belle opportunité professionnelle, c’est surtout un moyen de
se rapprocher du petit garcon, qui lui est déja si cher, pour des
raisons qu’elle peut difficilement avouer a Josh...

CAROL MARINELLI
CE CONFRERE INATTENDU

Infirmiére aux urgences du Primary Hospital, Rachel est habituée
a camoufler ses sentiments. Mais, lorsqu’elle voit débarquer le
Dr Dominic Hadley, c’est un maelstrém d'émotions qui déferle
en elle. Pourquoi faut-il que son ex-mari resurgisse ainsi dans sa
vie? Comment surtout, alors qu’elle n'est pas parvenue a I'oublier,
va-t-elle pouvoir travailler avec lui?

TRACI DOUGLASS
RETROUVAILLES A BAYSIDE

Belle n'en revient pas : sa tante lui a légué son cabinet médical. Si
elle est touchée par ce cadeau, elle hésite pourtant a |'accepter.
Cela fait bien longtemps qu’elle a quitté la petite ville tranquille
de Bayside pour se batir une existence exaltante en Californie.
Surtout, revenir sur les terres de son enfance signifierait pour elle
retrouver Nicholas Marlowe, son amour de jeunesse...
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